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4mo annee. N° 8. Aoüt 1896.

REVUE

HISTORIQUE YAUDOISE

EXTRAITS D'UN VOYAGE EN SUISSE EN 1817-18 et 1819.

Habitues que nous sommes aux transformations qu'ont
amenees la creation des chemins de fer et l'essor prodi-
gieux de l'industrie, nous avons quelque peine ä nous
faire une idee de ce qu'etait un voyage au commencement
•du siecle. C'etait d'ailleurs alors chose rare qu'un voyage
d'agrement, et le type du touriste tel qu'il s'est repandu
•et multiplie de nos jours, n'existait point encore. II y a

done quelque interet ä recueillir les impressions que
pouvait produire sur les premiers disciples de J.-J. Rousseau

et de Bernardin de St-Pierre, la vue des beautes de

notre nature suisse. II y a plus : les jugements portes
alors sur le pays et ses habitants nous permettent de

mesurer le chemin parcouru, et e'est ä ce point de vue
surtout qu'il nous a paru interessant de noter, ä l'inten-
tion des lecteurs de la Revue historique, quelques traits
caracteristiques tires d'un « Voyage en Suisse » par un

sieur L. Simond, « auteur du voyage d'un Frangais en

Angleterre » \ Cet ecrivain dont le nom ne court

11 L. Simond, voyageur frangais, ne a Lyon, eh 1767^ se retira aux
Etats-Unis en 1789, puis en Angleterre, et revint en France avec
Louis XVIII. Au retour d'un voyage en Italie, il s'etablit a Geneve, oü

il mourut en 1831. Ouvrages: Voyage en Angleterre, 1816-17. 2 vol. in-8°.
Voyage en Suisse, 1822-23. 2 vo^ in-8°. Voyage en Italie et en Sicile,
1827-28.2 vol. in-8".
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d'ailleurs aucun risque de passer ä la posterite. ne nous;

interesse guere que par la matiere de son ouvrage, car,
au point de vue litteraire, nous aurions bien des reserves,
ä faire. II serait injuste cependant de lui refuser tout
merite, car si ses descriptions trahissent une certaine

gaucherie, il faut reconnaitre que ce genre d'ecrit n'en

etait qu'ä ses debuts et que l'auteur ne possedait pas.

pour peindre ses tableaux la riche palette dont disposent.
nos ecrivains modernes. Un trait qui nous frappe aussi-

dans cet ouvrage, c'est la preoccupation utilitaire de son

auteur. Ce lourd pedantisme finit par agacer le lecteur

qui veut bien suivre le voyage en imagination et se

complaire ä la beaute des objets, mais qui se refuse ä

avaler ce savoir livresque dont Rabelais dejä avait
horreur.

C'est de Fontainebleau que l'auteur date ses premieres
impressions. Tout dans ce lieu, naguere si brillant, parle
de grandeur dechue. L'itineraire se poursuit par Auxerre.
Dijon, Salins, Pontarlier et Jougne. La France sort ä

peine de la grande crise de Waterloo. Son sol est encore

occupe par l'ennemi, et la famine, resultat de guerres
desastreuses aussi bien que de recoltes manquees, desole
les campagnes. M. Simond en prend occasion pour repro-
cher ä ses compatriotes leur routine et leurs prejuges.
Mais nous voici maintenant aux frontieres de la Suisse.

Laissons done la parole ä notre ecrivain :

« Bientot apres avoir passe la frontiere, la vue. jusqu'a-
lors bornee aux objets environnants, des tieiges, des pätu-

rages, des rochers, plonge tout a coup sur un nouveau
monde, dont la vaste etendue ondoyante, ombragee, est

arrosee de rivieres, traversee de routes, et presen te des.

villes et des villages avec leurs antiques tours du moyen-
äge, et leurs aiguilles de clocher qui brillent au soleil. »

Des neiges dans le Jura au mois de juin cela böus rend
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dejä quelque peu defiant ä l'egard de ce qui suivra. Pour-
suivons : « Le grand miroir du lac de Neuchätel, loin
sous nos pieds, vers la gauche, contrastait, par la tran-
quillite de sa surface lucide, avec le mouvement general
et les ombres du paysage. Au-delä de toute cette verdure,
de ces villes, de ces habitations eparses, de ces ombrages,
par-delä les montagnes meme, plus loin que tous les

objets terrestres, derriere l'horizon enfin et son atmosphere
bleuätre, qui rend l'immensite sensible et comme palpable,
s'etendait une longue suite de formes aeriennes, couleur
de rose pale : la chaine des Hautes-Alpes, le rempart de

l'ltalie, depuis le Mont-Blanc, en Savoie jusqu'aux
glaciers d'Oberland et meme plus loin. L'angle de son
elevation n'est presque rien de si loin ; rapporte fidele-
ment dans un dessin, l'effet serait absolument nul ; mais
la perspective aerienne rend ä ce tableau tout ce que la

perspective mathematique lui fait perdre ; et l'imagination
ebranlee par ces pales images de l'immutabilite et de la

grandeur exerce sa toute-puissance creatrice. L'äme
humaine est avide d'immensite ; le ciel, au-dessus de nos

tetes, lui en presente une aupres de laquelle les Alpes et
le globe entier ne sont absolument rien; mais eile a

besoin de ce point d'appui pour prendre son premier
essor; pour adorer Dieu, il lui faut un coin de ses

ceuvres ; un peu de present pour son avenir, et de ce qui
est borne pour pressentir ce qui est sans bornes »

Cette page l'une des meilleures de l'ouvrage, n'est

pas sans allure. Tout au plus pourrait-on reprocher
ä son auteur de manquer quelque peu de clarte et d'abu-

ser de la phraseologie si chere ä cette epoque. Rousseau

a evidemment servi de modele, mais oü le maitre etait
sincere, l'eleve parait quelquefois factice.

C'est le petit village de Giez pres de Grandson,

qui devient pour un temps le quartier general de notre
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voyageur. Ses hotes paraissent mettre le plus grand zele
ä lui faire valoir les charmes de notre pays; aussi, genera-
lisant ce qu'il constate chez eux, il rend le temoignage
suivant :

« L'habitude n'a point rendu les Suisses indifferens

aux beautes de leurs montagnes ; ils les parcourent dans

tous les sens pendant l'ete, ä pied souvent, mais aussi en

voiture.»
« Nos amis, empresses de faire les honneurs de leurs

montagnes, dont, apparemment, ils voyaient que nous
etions dignes, laissaient ä peine passer un beau jour sans

quelque course. Rien de plus ingrat ä decrire, de plus
desesperant, que le pittoresque ; aussi decrirai-je seule-

ment quelques-unes de ces courses.»
C'est se tirer bien commodement d'embarras et l'on

n'accepterait plus guere aujourd'hui de semblables

defaites
Les voyageurs se rendent d'abord k Motiers-Travers,

« lieu celebre par lalapidation de Jean-Jacques Rousseau.»

Ayant voulu passer la nuit dans un village situe « ä la

hauteur d'environ 300 toises », ils demandent une cham-

bre ä part ä l'auberge du lieu, « espece de cabaret dans

lequel l'höte buvait avec quelques paysans. » — « Celle-ci
n'est-elle pas assez bonne » fut la reponse. — « Elle
est assez bonne, mais nous desirons etre seuls.» — « Alors
vous pouvez aller plus loin. » La nuit approchait, mais

elle etait belle et cette reponse republicaine nous engagea
ä pousser jusqu'ä Ste-Croix, autre village plus convenable

ou nous arrivämes ä onze heures du soir, apres trois
heures de marche, et trouvämes un bon gite. »

En note, l'auteur fait remarquer que les habitants de

cette partie du Jura, quoique grands partisans, en appa-
rence. de l'egalite, furent les derniers ä vouloir secouer
le joug de LL. EE. de Berne. — Motiers et la maison du
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philosophe nous sont decrits avec un grand luxe de

details. La lapidation est presentee comme ayant eu lieu
ä l'instigation de la gouvernante (l'auteur devrait dire la

femme) de Rousseau, qui s'ennuyait ä Motiers-Travers et

voulait l'en degoüter. Suit une digression relative ä la
misere des habitants, qui voudraient emigrer aux Etats-
Unis.

C'est ä la faqon d'un geometre qu'on nous fait ensuite
la description du Creux-du-Van. Circonference, profon-
deur, temps employe par une pierre pour en atteindre le

fond, rien n'est omis. « Quel amphitheatre pour les

Romains trois millions de leurs sujets s'y seraient assis

commodement et dix mille gladiateurs auraient pu s'y
egorger ä leur aise. »

A Provence, « ä la hauteur de deux cent cinquante
toises », l'auteur observe plusieurs grands blocs « tout ä

fait semblables au granit des Hautes-Alpes.» II n'etait pas
encore question de theorie glaciaire.

Notre voyageur se rend ä la Dent de Vaulion et ä la
source de l'Orbe. II visite en chemin la Grotte aux Fees

et une chute qu'il prend pour celle de l'Orbe : « Le
torrent, dit-il, se precipite d'environ 80 pieds, dans toutes
les regies du pittoresque (comme si le pittoresque avait
des regies!) il se brise, il mugit et couvre d'ecume et de

vapeurs les debris gigantesques groupes de la maniere
la plus extraordinaire, accroches par leurs angles, en

equilibre sur des pointes, jetes en forme de voüte.»
Rien de plus amüsant que le recit de l'ascension de la

Dent de Vaulion. En voici la fleur.
« L'esplanade au sommet n'a pas plus de cinquante

toises de largeur. De cette arete, on a vers le midi une
vue magnifique ; malheureusement, (c'est nous qui souli-
gnons), c'est ä peu pres la meme que celle que j'ai
decrite ä notre arrivee en Suisse, et l'on ne revient pas
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impunement sur ces choses-la en description, quoiqu'on
puisse les voir tous les jours, de ses yeux, avec un nou-
veau plaisir. »

Et plus loin :

« On ne saurait approcher l'autre bord de la crete
etroite du sommet de la Dent de Vaulion sans une
impression de terreur, car il est tout ä fait perpendicu-
laire. Rampant sur nos genoux et sur nos mains, nous
mimes, dans cette attitude modeste, la tete ä la fenetre,

pour voir du cent cinquantieme etage au moins (deux
mille pieds) ce qui se passait dans la rue : eile etait
etroite, mais tapissee du plus beau vert, et de nombreux
troupeaux, dans l'infiniment petit, y cherchaient leur
päture. »

Au sujet du lac de Joux, le voyageur rapporte avoir
vu le village (du Pont) dans un triste etat, l'eau du lac

s'etant elevee depuis un certain temps jusqu'ä dix pieds
au-dessus de son ancien niveau. « Ce lac, dit-il, n'a d'autre
issue que certaines ouvertures dans le roc, appelees les

entonnoirs, qui maintenant ne süffisant plus, sont entiere-
ment couvertes. Le meme phenomene eut lieu dans le

XVIe siecle, et apres une inondation de cinquante ans, on
decouvrit que la principale issue avait ete bouchee ä

dessein, et eile fut ouverte de nouveau. » M. Simond
trouve qu'il serait avantageux de dessecher le lac au

moyen d'un canal, « ce qui enrichirait la commune d'une

vaste etendue (cinq ou six mille arpents) de tres bonne

terre, qui rembourserait amplement les frais.»

L'auteur visite le chateau Desclees [sic) et le chateau

d'Orbe. « Orbe, dit-il. etait une ville romaine ; on y trouve
frequemment des mosai'ques et d'autres restes du goüt
et de la domination des maitres du monde. Ce fut ici que
Brunehaut, reine des Francs, fut trahie et livree, I'an6i3,
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ä Clotaire II qui la fit mourir. Ce fut encore ici que les

trois fils de Charlemagne s'assemblerent en 855, pour
partager entre eux son vaste empire.»

Un des defauts les plus saillants du Voyage en Suisse,

e'est le manque de precision ; or, il est peu de science ou
la precision soit aussi necessaire qu'en geographie. Ainsi
nous ne savons de quel village il est question plus haut,
lors du voyage au Val deTravers. De meme, nous devons

deviner qu'il s'agit du Pont a propos du lac de Joux.
Voici enfin encore un exemple de cette negligence: «II y
a quelques jours que nous fumes conduits ä une belle
chute d'eau au pied du Jura, d'oü, par un sentier escarpe,
nous atteignimes jusqu'a. la hauteur d'environ cent

cinquante toises. » Aucun indice ne peut faire decouvrir
et le nom de la chute et le nom de l'endroit. Serait-ce

peut-etre la jolie cascade intermittente de Vugelles-la-
Mothe

Pestalozzi n'est pas presente de la maniere la plus
flatteuse. « C'est, lisons-nous, un esprit exalte, d'une
elocution obscure, pauvre comme les apotres, ayant leur
candeur et leur simplicite ; d'une figure extraordinaire et

neglige au dernier point. » Suit l'expose du Systeme qui
est l'objet de plusieurs critiques. « Aux taloches pres
'(c'est l'expression dont un des eleves s'est servi) que les

maitres donnent quelquefois, il n'y a absolument rien de

paternel dans leurs rapports avec les eleves. »

« II y a plusieurs autres ecoles a Yverdon, toutes nees
de celle du chateau et toutes meilleures, pa.rce que les

eleves sont beaucoup mains nombreux et que les institu-
teurs ont leur reputation ä faire.» M. Simond rend
d'ailleurs justice aux intentions et aux efforts du malheu-

reux pedagogue. « De toutes les productions litteraires
•de M. Pestalozzi, dit-il encore, je ne connais que son
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roman moral de Leonard et Gertrude, par 1'admirable
traduction qu'en a faite une dame trop tot enlevee ä ses

amis. » (En note : Feu Madame de Guimps).
« Yverdon est sorti des ruines de l'ancien Eburodunum.

Les Romains y avaient un fort; il servait de residence

au commandant de la flottille sur le lac de Neuchätel,
charge de surveiller le transport des bois de construction

coupes dans le Jura, lesquels descendaient par les deux
lacs, par la Thielle et l'Aar, et enfin par le Rhin jusqu'a
l'Ocean. »

Plus loin, M. Simond ne propose rien moins que de

reduire la profondeur du lac de Neuchätel de moitie.
Nous doutons fort qu'une telle proposition faite aujour-
d'hui eüt chance de rencontrer un seul partisan; la
correction recente. des eaux du Jura n'a guere laisse, en

effet, chez les riverains, que de mauvais souvenirs et

pourtant l'abaissement ne depassait pas trois metres.

Quoi qu'il en soit, notre voyageur assure que par ce

travail « on rendrait la communication entre les deux
lacs beaucoup plus facile et l'on gagnerait autant de

terrain qu'on voudrait ; enfin et surtout, on ässainirait la

plaine marecageuse de l'Orbe, qui contient quarante ou
cinquante mille arpents de bonne terre. »

De Giez, le voyageur se rend ä Neuchätel, oü il se livre
ä une enquete sur les regimes compares du prince
Berthier et du roi de Prusse. II en resulte que l'un vaut
l'autre, et cette opinion ne laisse pas d'etre tres fondee.

L'itineraire se poursuit par l'ile de St-Pierre, Bienne,
Moutier, Bäle. Simond visite Huningue et remarque les

ruines d'un tombeau portant l'inscription suivante:
« L'armee du Rhin, sous les ordres du general Moreau,
ä son retour d'Allemagne, ä la memoire dii general
Abatucci, mort ä la suite des blessures qu'il regut en

defendant la tete du pont de Huningue.» « Qui a detruit
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ce tombeau » demande-t-il ä un habitant de Bale. « C'est

nous, » repond ce dernier. « Et pourquoi troubler la
cendre des morts » « Demandez, replique le Bälois, a

ceux qui ont detruit l'ossuaire de Morat! » La reponse
lie manque pas d'esprit. Simond ajoute : « Les deux cas
n'etaient pas tout ä fait semblables, mais bien l'esprit qui
a preside ä ces destructions.»

A propos de la chute du Rhin, nous lisons: « II n'est pas
sans interet de voir comment on voyageait il y a deux sie-
cles et demi; c'est De Thou qui nous en fournit I'exemple :

le barbare admire les vignes et ne parle que generalement
des cataractes du Rhin, sans s'arreter a celle-ci. »

Simond ne se doutait guere que trois quarts de sieele

seulement apres la publication de son livre, il se trouve-
rait un critique pour le juger plus barbare encore que
celui dont il se moque. Mais qui sait si dans quelque
cinquante ans l'on ne rira pas de ce que nous prenons au

serieux aujourd'hui
Nous ne suivrons pas notre voyageur dans ses

peregrinations, d'ailleurs peu interessantes, ä travers la Suisse

Orientale. II visite Schaffhouse Constance St-Gall et

l'Appenzell. A Gaiss, il a l'occasion d'entendre le Ranz
des Vaches Or, voici ce qu'il en dit:

« II y a, dans ces simples accents monotones et peu
melodieux en eux-memes un melange d'expression
plaintive et douloureuse et d'aprete sauvage, dont l'effet
est extraordinaire », — jusqu'ici, pas d'objection, mais

continuons, — « et le cri aigu du refrain ressemble ä

celui dont les naturels de l'Amerique septentrionale
marquent leurs chants de guerre. » Voilä qui est peu
flatteur pour notre chant national. «On dit que l'effet

magique en est perdu et cela est assez probable.» Quel
est le Suisse, eloigne de sa patrie, qui ne proteste contre
cette assertion
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« Je m'abandonnais aux impressions de cette musique
alpestre, lorsque le musicien, sortant de l'etable ä vaches

avec ses deux seaux de lait, et me voyant la avec mes

impressions, deposa sa charge un moment et, otant son

bonnet, vint ä moi en grimagant d'un air si peu poetique,
qu'en lui donnant mes deuxbatz, je sentis l'enthousiasme
se calmer trop vite. »

Les bains de Pfäffers et les gorges de la Tamina exci-
tent vivement l'interet du narrateur, seulement il avoue
n'avoir pas ose aller jusqu'au bout C'est dire qu'il visite
les Alpes ä sa maniere. Voici d'ailleurs sa profession de

foi a ce sujet : « De meme qu'on voit mieux les beautes

de la ville en se promenant dans les rues qu'en entrant
dans les maisons et montant au grenier, aussi est-ce du

plat pays que l'on contemple les beautes de la Suisse

avec le plus d'avantage ; car, lorsqu'on est sur les Alpes,
on ne les voit pas »

Laissons done de cote Glaris, Zurich, dont il est fait
un pompeux eloge, Lucerne, le Righi, l'eboulement du

Rossberg, les Waldstätten et meme Berne, pour ne nous

arreter qu'ä un seul trait de la description de l'Ober.land.
Cette contree, au dire de Simond, avait ete visitee pour
la premiere fois par M. de Bonstetten, lequel, en 1777,
« rnontra aux amateurs des beautes naturelles le chemin
des Scheidecks par le Wingern-Alp » (sic). Aussi les

lignes suivantes n'etonneront pas :

« Le Grindelwald ne menant ä rien, ses habitants
voient peu d'etrangers: et avant l'age pittoresque ou
nous vivons, ils ne voyaient jamais personne : sans

commerce ni manufactures, leur agriculture se borne ä

quelques champs de ble et d'orge et ä l'education des

bestiaux, trois fois aussi nombreux que les hommes ; ils
ne connaissent d'objets de luxe que ceux qu'ils fabriquent
eux-memes ; aueun mauvais exemple du dehors ne
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corrompt leurs mceurs et Ton devrait s'attendre ä trouver
parmi eux les vertus communement attributes aux
premiers äges de l'epoque humairie, ou les patriarches
vivaient si bien et si longtemps. Cependant, on ne trouve
chez ce peuple primitif que des qualites intellectuelles
assez bornees, une morale qui n'est pas sans tache, et

point de centenaires.»
Conclusion : il n'existe nulle part de bergers d'y^r-

cadie
Nous rentrons maintenant sur le sol de notre canton :

« A deux lieues de Vevay, Ton rencontre le petit lac
de Bre ou Bro, pres duquel l'itineraire d'Antonin place
Bromagos, ville romaine dont il ne reste aucunes traces,
et que la tradition suppose etre ä present couverte par
les eaux du lac. Des documents du moyen age designent
ce lac par le meme nom que la ville.» Contrairement ä

cette assertion, on s'accorde ä reconnaitre dans le village
de Promasens (canton de Fribourg) le Bromagus dont il
est question ici. « Le fond visqueux de ce lac est dange-
reux, dit-on, pour les bestiaux qui s'y baignent en ete et
ne peuvent pas toujours en sortir.»

La premiere vue du lac de Geneve ne repond pas ä

l'attente du voyageur. « Les rochers de Meillerie, ou

plutot les montagnes qui les surmontent, ne dedom-

magent pas de la vue des Alpes.» Le lac de Wallenstadt
et celui des Waldstätten depassent en beaute le Leman.
Toutefois, l'extremite superieure du lac trouve grace aux

yeux de M. Simond, « quoique les cataractes y fassent
defaut.» Les vignobles, les murs, les chemins etroits et
poudreux, sans un brin d'herbe ou un arbre, tout cela
acheve de le desenchanter. II s'excuse de cette mauvaise

impression en disant que le temps n'etait pas favorable
« Vevay est une jolie petite ville ; eile fut l'asile de

Ludlow le regicide, qui y passa les dernieres trente
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tombeau dans la cathedrale et la maison qu'il habitait,
laquelle porta jusqu'en dernier lieu l'inscription suivante:
Omne solum fortipatria quiapatris.ii

« Clarens est un petit village assez sale et le moins
bien situe de tous ceux des environs. Rousseau aurait
place sa Julie au village de Montreux, si ce nom avait ete

aussi sonore que l'autre.»
« Le chateau Chillon est un edifice assez lourd et peu

remarquable, bäti il y a six cents ans par l'illustre prince
Pierre de Savoie, surnomme le Petit Charlemagne. II
parait sortir du lac meme, couvrant un rocher ä fleur
d'eau ; quelques soldats en forment l'inutile garnison ; la
celebre prison sous le lac est vraimentfortlogeable, ayant
bien 40 pieds de long, 15 a 20 de largeur et 15 de hauteur.
Plusieurs soupiraux dans l'epaisse muraille donnent de

Pair et de la lumiere ; seulement eile n'est point sous le
lac. Dans un coin, ä travers une ouverture de la muraille,
on apergoit un autre cachot d'environ dix pieds carres :

la breche fut faite par un prisonnier qui cherchait a

s'echapper; repris, il fut mis ä mort. II avait couvert les

murs de son etroite prison de dessins historiques dans le

goüt du Perugin lesquels semblent indiquer l'epoque
de sa detention. »

« On voit en grosses lettres, sur la fagade du cote du
lac les mots : Liberte et Patrie, avec la date 1815. Je ne

saurais m'empecher, lorsque je rencontre ces mots-la ainsi

affiches, de soupgonner qu'il y a fort peu de l'une et que
l'autre court quelque danger. C'est dommage que le

Canton de Vaud, qui certainement fait exception ä la

regie, ait ainsi repris en 1815 le style de 1793. »

Aussi bien n'est-ce pas en 1813, mais en 1803 que notre
canton a adopte sa belle devise

« La route de Vevay a Lausanne est si etroite que
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deux voitures ne s'y croisent pas sans precaution, et les

celebres vignobles de Lavaud. qu'elle traverse, ont trop
de valeur pour qu'on remedie volontiers ä ce defaut de

largeur : un arpent de vigne d'environ quarante mille

pieds carres se vend quinze mille francs de France. »

Cette estimation paraitsensiblement egale a celle que Ton

attribue generalement aujourd'hui a ces memes vignobles.

« Lausanne est situee fort au-dessus du lac etjouit par
consequent d'une belle vue ; autrement, c'est une vieille
petite ville, bätie et percee comme elles le sont toutes.
De la terrasse de la cathedrale, on voit ordinairement par
dessus les montagnes de Meillerie jusques aux Hautes-

Alpes. »

« La maison de Gibbon est un des principaux objets
de curiosite de cette ville. L'appartement a du etre

agreable, mais la terrasse, dont Gibbon fait tant d'eloges,
longue de quarante toises sur cinq tout au plus, sablee,
denuee d'ombre, donnant sur un verger qui cache la vue,
n'est qu'une grillade, et le petit cabinet ou l'historien
ecrivit les dernieres lignes de son grand ouvrage sur le

declin de l'empire romain decline lui-meme et tombe en

ruine. »

« On sort de Lausanne sur la route de Geneve par une
avenue d'enormes tilleuls », c'est la place actuelle de

Montbenon, « traversant aupres du lac le site du vieux
Lausanne (le Lausonium des Romains), ä pres d'une
demi-lieue de la ville, comparativement moderne. II y a

treize cents ans que Lausanne fut balayee dans le lac par
une enorme vague partie de sa rive opposee, immedia-
tement apres la chute de la montagne Tauretunum,
pres de Meillerie, quoiqu'ä cinq lieues de distance en ligne
directe. On trouve encore sur ce site des traces de l'anti-
quite. »
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« De Lausanne ä Morges, et jusqu'ä la riviere d'Au-
bonne, le rivage du lac, moins propre ä la culture de la
vigne, est par cette raison plus agreable. »

« Le chateau de Prangin, entre Morges et Nion, a ete

habite par Joseph Bonaparte et lui appartient encore :

ses hautes terrasses, sa faqade etendue et reguliere lui
donnent de loin un air antique et noble et d'assez bon

goüt; les apparences sont trompeuses ä tous egards : son

premier proprietaire fut un nouveau riche agioteur du

Systeme de Law; son dernier fut un prince nouveau, et

quand on en approche, on trouve des plantations nou-
velles d'arbres maigres et tondus, un parterre, des vignes
presque sous les fenetres : l'interieur n'estqu'un labyrinthe
de degagemens qui ne menent ä rien. Les mceurs de la

cour de Prangin n'etaient pas en bonne odeur dans le

voisinage. »

« Coppet, longtemps habite par M. Neckeret sacelebre
fille, leur sert ä present de tombe commune ; c'estun lieu
consacre. »

Ici l'auteur du Voyage se lance dans une critique assez

originale de Mme de Stael, « dont le seul grand defaut,
dit-il, etait une excessive ambition d'eloquence qui ne

laisse pas un instant de repos ä ses lecteurs ; chaque
phrase est chargee, ä couler bas, de philosophic, d'en-
thousiasme et d'esprit. »

(A suivre). H. JACCARI).

UN DOCUMENT RELATIF A UEXECUTION D'UN PRETRE BELGE A IIEVEV

EN 1643.

Le 29 septembre 1643 un prfetre beige nomine
Francois Folch a ete decapite sur la place du Marche
de Vevey. Ce fait a donne lieu ä diverses publications,
dont la premiere a vu le jour a Annecv dans la meme
annee. Folch y est represente comme une innocente
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